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PREMIÈRE PARTIE

Ne jugez pas et vous ne serez pas jugés


L’humilité évangélique invite à ne pas pointer un doigt accusateur sur les autres, mais à leur tendre la main pour les aider à se relever, sans jamais se sentir supérieur.

Introduction au synode pour la famille,
5 octobre 2015










Le danger du jugement

Quel est le danger ? Nous présumons que nous sommes justes et nous jugeons les autres. Nous jugeons aussi Dieu parce que nous pensons qu’il devrait châtier les pécheurs, les condamner à mort au lieu de pardonner. C’est ainsi que nous risquons de rester en dehors de la maison du Père ! Comme ce frère aîné de la parabole qui, au lieu de se réjouir du retour de son frère, s’emporte contre son père qui l’accueille et célèbre son retour.

Si la miséricorde et la joie du pardon sont absentes de notre cœur, nous ne sommes pas en communion avec Dieu, même si nous observons tous les préceptes, car c’est l’amour qui sauve et non la seule application des préceptes. C’est l’amour pour Dieu et son prochain qui accomplit tous les commandements. C’est cela, l’amour de Dieu, sa joie : pardonner. Il nous attend constamment ! Si quelqu’un a un poids sur le cœur : « Mais j’ai fait ceci, j’ai fait cela… » Il t’attend ! Il est père, il nous attend toujours !

Celui qui vit selon la loi « Œil pour œil, dent pour dent » ne sort jamais de la spirale du mal. Le Malin est fourbe et il nous fait croire qu’avec notre justice humaine, nous pouvons nous sauver et sauver le monde. En réalité, seule la justice de Dieu peut nous sauver ! Et la justice divine s’est révélée sur la Croix : la Croix est le jugement de Dieu sur nous tous et sur ce monde.

Mais comment Dieu nous juge-t-il ? En donnant sa vie pour nous ! C’est l’acte suprême qui a vaincu une fois pour toutes le Prince de ce monde. Et cet acte suprême de justice est précisément l’acte suprême de miséricorde. Jésus nous appelle tous à suivre ce chemin : « Devenez généreux comme votre père est généreux » (Lc 6, 36).

Je vous demande ceci à présent : en silence, pensons ensemble… Que chacun de nous pense à une personne avec laquelle il est en mauvais termes ou s’est disputé, et dont il ne veut pas le bien. Pensons à cette personne et en silence, en cet instant, prions pour elle et devenons miséricordieux à son égard.

Angélus, 15 septembre 2013




Voir plus loin

L’Évangile que nous avons écouté à propos de la pécheresse qui a versé du parfum sur les pieds de Jésus (cf. Lc 7, 36-50) nous ouvre un chemin d’espérance et de réconfort. Il y a l’amour de la femme pécheresse qui s’humilie devant le Seigneur. Mais avant cela, il y a l’amour miséricordieux de Jésus pour elle, qui l’invite à s’approcher. Cette femme a réellement rencontré le Seigneur. Dans le silence, elle lui a ouvert son cœur. Dans la douleur, elle lui a montré son repentir envers ses péchés. Avec ses pleurs, elle a fait appel à la bonté divine pour recevoir le pardon. Il n’y aura aucun jugement pour elle, si ce n’est celui qui vient de Dieu, le jugement de la miséricorde. Le protagoniste de cette rencontre est certainement l’amour, la miséricorde qui va au-delà de la justice.

À l’inverse, Simon, le maître de maison, le pharisien, ne parvient pas à trouver le chemin de l’amour. Tout est calculé, tout est pensé… Il reste immobile sur le seuil des convenances.

Le jugement qu’il porte sur cette femme l’éloigne de la vérité et l’empêche aussi de comprendre qui est son invitée. Il s’arrête à la surface, aux apparences, et n’est pas capable de voir son cœur. Face à la parabole de Jésus et à la question sur le serviteur le plus aimant, le pharisien répond correctement : « Celui à qui il a fait la plus grande faveur. » Et Jésus ne manque pas d’observer : « Tu as bien jugé » (Lc 7, 43). Simon est dans le vrai uniquement lorsque son jugement est tourné vers l’amour.

Le rappel de Jésus incite chacun de nous à ne pas s’arrêter aux apparences, surtout face à un nouvel individu. Nous sommes appelés à regarder au-delà, à nous concentrer sur le cœur pour mesurer la générosité dont chacun est capable.

Personne ne peut être exclu de la miséricorde de Dieu. Nous connaissons tous la route qui y mène et l’Église est la maison qui nous accueille tous, sans refuser personne. Ses portes restent grandes ouvertes, afin que ceux qui sont touchés par la grâce aient la certitude de trouver le pardon.

Homélie, 13 mars 2015




La miséricorde avant tout jugement

Cette année extraordinaire est un don de grâce. Entrer par cette porte signifie découvrir la profondeur de la miséricorde du Père qui nous accueille et qui va personnellement à la rencontre de chacun de nous. C’est lui qui nous cherche ! Lui qui vient à notre rencontre !

Ce sera une année pour grandir dans la conviction de la miséricorde. Que de tort est fait à Dieu et à sa grâce quand on affirme en premier lieu que les péchés sont punis par son jugement, au lieu de privilégier le fait qu’ils sont pardonnés par sa miséricorde ! Oui, c’est vraiment le cas.

Nous devons faire passer la miséricorde avant le jugement, et dans tous les cas le jugement de Dieu sera toujours rendu à la lumière de sa miséricorde.

En franchissant la Porte sainte, nous sentons que nous participons à ce mystère d’amour, de tendresse. Abandonnons toutes nos peurs et nos appréhensions, car elles ne sont pas dignes de celui qui est aimé. Vivons plutôt la joie de la rencontre avec la grâce qui transforme tout.

Homélie à l’occasion de l’ouverture de la Porte sainte,
8 décembre 2015




Le jugement des petits

Prions intensément le Seigneur, afin qu’il nous secoue et que notre famille chrétienne devienne actrice de la révolution de la proximité familiale. Elle nous est aujourd’hui tellement nécessaire ! Depuis ses débuts, l’Église est faite de cette proximité familiale.

Et n’oublions pas que le jugement des nécessiteux, des petits et des pauvres anticipe le jugement de Dieu (Mt 25, 31-46). N’oublions pas cela et faisons tout notre possible pour aider les familles à avancer dans l’épreuve de la pauvreté et de la misère, qui fragilise les liens affectifs et familiaux.

Je voudrais relire le texte de la Bible et que chacun de nous pense aux familles qui sont touchées par la misère et la pauvreté. Les Saintes Écritures disent ceci : « Enfant, ne dénie pas la vie au pauvre, ne repousse pas le mendiant. N’accable pas ceux qui ont faim, ne blesse pas l’homme acculé. N’enfonce pas le cœur blessé, ne remets pas au lendemain un don pour qui manque de tout. L’éploré qui supplie, ne le rejette pas, ne te détourne pas du pauvre. N’ignore pas le démuni, qu’il n’ait jamais à te maudire » (Sir 4, 1-5). Comme le dit l’Évangile, c’est ce que le Seigneur fera si nous n’agissons pas de la sorte.

Audience générale, 3 juin 2015




Jugement et condamnation 

Juger les autres nous conduit à l’hypocrisie. Jésus définit les « hypocrites » comme ceux qui se permettent de juger. Car celui qui juge vit dans l’erreur, il se méprend et finit vaincu.

Celui qui juge se trompe toujours. Et il fait erreur parce qu’il prend la place de Dieu, l’unique juge. En pratique, il croit avoir le pouvoir de tout juger : les individus, la vie, tout. Et comme il s’octroie le droit de juger, il se croit également autorisé à condamner.

L’Évangile rapporte que juger les autres était l’un des comportements des docteurs de la loi que Jésus a qualifiés « d’hypocrites ». Il est ici question de personnes qui jugent tout. Le plus grave est qu’en faisant cela, ils se mettent à la place de Dieu, l’unique juge. Dieu, pour juger, prend son temps. Il patiente, alors que ces hommes tranchent dans l’instant : c’est pour cela que leur jugement est faussé, simplement parce qu’ils jouent un rôle qui n’est pas le leur.

Non seulement ils agissent mal mais ils se méprennent, et ils sont tellement obsédés par ce qu’ils veulent juger, par cette personne, que ce brin de paille ne les laisse pas dormir. Ils répètent : « Mais je veux enlever la paille de ton œil ! » sans remarquer la poutre qu’ils ont eux-mêmes dans l’œil. En ce sens, ils se trompent et confondent la poutre avec la paille. Donc celui qui juge a une perception confuse de la réalité, c’est une illusion.

Ce n’est pas tout. Celui qui juge finit vaincu. Il ne peut que mal finir car il n’aura plus assez de discernement pour se juger lui-même, comme Jésus le dit dans l’Évangile de Matthieu. Et quelle est cette défaite ? C’est celle qui consiste à être jugé de la façon dont il a jugé les autres, car le seul juge est Dieu et ceux à qui Dieu donne le pouvoir de juger. Les autres n’ont pas ce droit.

En outre, qui juge accuse toujours. Le jugement des autres renferme nécessairement une accusation. C’est exactement le contraire de ce que Jésus fait devant le Père. En fait, Jésus n’accuse pas, au contraire, il défend.

Ainsi, si nous voulons suivre la route de Jésus, nous devons être, plutôt que des accusateurs, des défenseurs des autres devant le Père.

Mais, surtout, il ne faut pas juger, parce que celui qui juge sera jugé au moindre faux pas ! C’est une vérité qu’il est bon de rappeler dans la vie de tous les jours, quand nous vient l’envie de porter un jugement, de médire – ce qui est une autre façon de juger.

Méditation matinale
en la chapelle de la Maison Sainte-Marthe,
23 juin 2014




Se taire

Notre juge est le Seigneur et s’il te vient à la bouche des critiques sur qui que ce soit, ferme la bouche. Le Seigneur nous a donné un conseil : « Ne jugez pas et vous ne serez pas jugés. » Vivre avec les autres en toute simplicité, et saluer tout le monde.

Pourquoi accepter tout le monde ? Pour offrir l’expérience de la présence de Dieu et de l’amour des frères. L’évangélisation est imprégnée de l’exigence du bon accueil, de la proximité, parce que c’est l’un des premiers signes de la communion dont nous sommes appelés à témoigner pour avoir rencontré le Christ dans notre vie.

Discours, 5 septembre 2015




Non aux commérages

La douceur est une qualité un peu oubliée. Être doux, laisser la place à l’autre. Les ennemis de la douceur sont nombreux, à commencer par les commérages. Cancaner, dire du mal des autres, c’est un peu comme leur donner des coups de bâtons. Cela arrive quotidiennement à tout le monde, même à moi.

Ce sont les tentations du malin qui ne veut pas que l’Esprit vienne en nous et accomplisse cette paix, cette douceur au sein des communautés chrétiennes. Nous allons à l’église, et les dames du catéchisme se chamaillent avec celles de Caritas. Ces conflits existent partout. Même dans les familles et entre voisins. Mais aussi entre amis. Ce n’est pas cela la vie nouvelle.

Lorsque l’Esprit vient et nous fait renaître à une vie nouvelle, il nous fait doux et charitables. Ne jugez personne : le seul juge est le Seigneur. Mon conseil est le suivant : gardez le silence. Si nous avons quelque chose à dire, disons-le directement, à lui ou à elle, pas à tout le quartier. Seulement à celui qui peut arranger la situation.

Ce n’est qu’un petit pas vers la vie nouvelle, mais c’est un pas quotidien. Si, avec la grâce de l’Esprit, nous réussissons à ne jamais médire, ce sera un grand pas en avant. Et il fera du bien à tout le monde. Demandons au Seigneur que se manifeste à nous et au monde la beauté et la plénitude de cette vie nouvelle, de cette naissance de l’Esprit qui vient de la communauté des fidèles et qui nous invite à être doux, charitables les uns envers les autres. Respectueux. Demandons cette grâce pour nous tous.

Méditation matinale
en la chapelle de la maison Sainte-Marthe,
9 avril 2013




Si une personne est gay

On écrit beaucoup sur le lobby gay. Je n’ai encore trouvé personne au Vatican dont la carte d’identité porte la mention « gay ». Il paraît qu’il y en a. Je crois que quand on se trouve en présence d’une personne homosexuelle, il faut distinguer le fait d’être gay de celui d’appartenir à un lobby, parce que les lobbys ne sont pas tous bons : celui-ci est mauvais.

Si une personne est homosexuelle et qu’elle cherche sincèrement le Seigneur, qui suis-je pour la juger ? Le catéchisme de l’Église catholique l’explique en des termes très beaux : « Nous ne devons pas marginaliser ces personnes pour cette raison. Elles doivent être intégrées à la société. »

Ce n’est pas un problème d’être homosexuel, non. Nous devons être frères parce que cette personne l’est, elle comme d’autres le sont aussi. Le problème est de faire de cette orientation un lobby : les lobbys d’affaires, les lobbys politiques, les lobbys maçonniques, et tant d’autres lobbys. Pour moi, c’est le problème le plus grave.

Conférence de presse
durant le vol de retour de Rio de Janeiro,
28 juillet 2013




La grâce d’agrandir son cœur 

Que signifie agrandir son cœur ? Tout d’abord, quand on se reconnaît pécheur, on ne regarde pas ce que font les autres. La question de fond est la suivante : « Qui suis-je pour juger cela ? Qui suis-je pour critiquer Untel ? Qui suis-je, moi qui ai fait les mêmes choses, peut-être en pire ? »

Du reste, le Seigneur le dit dans l’Évangile : « Ne jugez pas et vous ne serez pas jugés ; ne condamnez pas et vous ne serez pas condamnés ; pardonnez et vous serez pardonnés. Donnez et il vous sera donné : une mesure généreuse, bien tassée, pleine et débordante vous sera versée dans votre tablier. »

Telle est la générosité du cœur que le Seigneur présente à travers l’image des personnes qui vont chercher le blé et élargissent leurs tabliers pour en recevoir davantage. En effet, si tu as bon cœur, si tu as un grand cœur, tu peux recevoir plus ! Et un grand cœur ne s’immisce pas dans la vie des autres, il ne condamne pas, mais il pardonne et oublie, exactement comme Dieu a oublié et pardonné mes péchés.

Le chemin de la miséricorde que nous devons rechercher est celui-ci. Si nous tous, les peuples, les individus, les familles, les voisins, si nous adoptions cette attitude, comme la paix régnerait dans le monde ! Que de paix habiterait nos cœurs, car elle nous est apportée par la miséricorde !

Répétez souvent : qui suis-je pour juger ? Avoir honte et agrandir son cœur, le Seigneur nous accorde cette grâce !

Méditation matinale
en la chapelle de la Maison Sainte-Marthe,
17 mars 2014




Compréhension et pardon 

Je comprends les victimes d’abus et leurs familles qui ne réussissent pas à pardonner ou qui ne veulent pas pardonner. Je les comprends, je prie pour elles et je ne les juge pas. Je ne juge pas, je prie pour elles. Un jour, au cours d’une réunion, j’ai rencontré plusieurs personnes, et une dame m’a dit : « Quand ma mère a découvert que j’avais été abusée, elle a blasphémé Dieu, elle a perdu la foi et elle est morte athée. »

Je comprends cette mère. Je la comprends. Et Dieu, qui est meilleur que moi, la comprend. Je suis certain que Dieu l’a accueillie. Car ce qui a été touché, ce qui a été détruit est sa propre chair, la chair de sa fille. Je le comprends.

Je ne juge pas quelqu’un qui ne peut pas pardonner. Je prie et je demande à Dieu – car Dieu est un champion pour chercher un chemin qui mène à la solution – qu’il répare les dégâts.

Conférence de presse
durant le vol de retour des États-Unis,
27 septembre 2015




Les membres de l’Église d’aujourd’hui

Nous qui déplorons souvent cette époque d’un ton amer et accusateur, nous devons aussi en pressentir la dureté : dans notre ministère, nous rencontrons beaucoup de personnes qui sont anxieuses car elles n’ont pas de repères pour les guider! Combien de relations blessées ! Dans un monde où chacun se pense apte à tout arbitrer, il n’y a plus de place pour le frère.

Dans ce contexte, la vie de notre presbytère devient significative parce qu’elle est différente et propose une alternative.

Notre prêtre est pieds nus face à une terre qu’il s’obstine à croire et à considérer sainte. Il n’est pas scandalisé par les fragilités qui secouent l’âme humaine : conscient d’être lui-même un paralysé guéri, il est éloigné de la froideur du rigoriste, comme de la superficialité de celui qui veut se montrer indulgent à moindres frais. Il accepte la charge de l’autre, se sentant associé et responsable de son destin.

Il se fait le prochain de chacun, attentif à en partager l’abandon et la souffrance. Ayant accepté de ne pas disposer de lui-même, il n’a pas d’agenda à respecter, mais il confie tous les matins son temps au Seigneur pour aller à la rencontre des gens et se faire connaître. Ainsi, notre prêtre n’est pas un bureaucrate ni un fonctionnaire anonyme de l’institution. Il ne tient pas le rôle d’employé de bureau, et il n’est pas motivé par des critères d’efficacité.

Il sait que l’amour est tout. Il ne cherche pas de garanties sur terre, ni de titres honorifiques qui poussent à faire confiance à l’homme. Dans le cadre du ministère, il ne demande rien pour lui hormis ce qu’exigent ses besoins réels, et il ne s’inquiète pas de créer des liens avec les personnes qui lui sont confiées. Son mode de vie simple et essentiel, sa disponibilité permanente sont un gage de crédibilité aux yeux des gens et le rapprochent des personnes humbles dans une charité pastorale qui rend libre et solidaire.

Serviteur de la vie, il marche avec le cœur et du même pas que les pauvres. Les fréquenter constitue sa richesse. C’est un homme de paix et de réconciliation, un signe et un instrument de la tendresse de Dieu qui s’applique à dispenser le bien avec la même passion que d’autres mettent à veiller à leurs intérêts personnels.

Discours à la conférence épiscopale italienne,
16 mai 2016




La miséricorde du confesseur

Les confesseurs ont devant eux les pécheurs égarés que Dieu aime tant. S’ils ne leur font pas percevoir l’amour et la miséricorde de Dieu, les pécheurs s’éloignent et risquent de ne jamais retrouver leur chemin. Étreignez-les et soyez miséricordieux, même si vous ne pouvez pas absoudre.

J’ai une nièce qui a épousé civilement un homme avant qu’il obtienne l’annulation de son mariage. Ils voulaient se marier, ils s’aimaient, ils voulaient avoir des enfants, et ils en ont eu trois. Le juge lui avait assigné la garde de ses enfants nés du premier mariage. Cet homme était tellement religieux que tous les dimanches, en allant à la messe, il allait au confessionnal et disait au prêtre : « Je sais que vous ne pouvez pas me donner l’absolution, mais comme j’ai péché, ainsi qu’à d’autres occasions, donnez-moi la bénédiction. » C’est un homme religieusement formaté.

Il nome di Dio è misericordia,
2016




Confessions et jugement 

Nous ne sommes pas appelés à juger avec un sentiment de supériorité, comme si nous étions immunisés contre le péché. En revanche, nous sommes appelés à agir comme Sem et Japhet, les fils de Noé, qui prirent une couverture pour mettre leur père à l’abri de la honte.

Être confesseur selon le cœur du Christ revient à envelopper le pécheur de la couverture de la miséricorde, afin qu’il n’ait plus honte et puisse retrouver la joie de sa dignité filiale, mais aussi savoir où il se trouve.

Ainsi, ce n’est pas avec le marteau du juge que nous réussirons à ramener la brebis égarée à la bergerie mais avec la vie sainte qui est principe de renouveau et de réforme dans l’Église. La sainteté se nourrit d’amour et sait endosser le poids des plus faibles. Un missionnaire de la miséricorde porte le pécheur sur ses épaules et le console avec la force de la compassion. Et le pécheur qui va se confesser, la personne qui va là, trouve un père.

Tout comme moi, vous entendez beaucoup de gens dire : « Non, je ne me confesse jamais parce que je l’ai fait une fois et le prêtre m’a réprimandé, il m’a fait tellement de reproches ! » Ou bien : « Quand je l’ai fait, il m’a posé des questions un peu obscures, par curiosité. »

Dans ce cas, il ne s’agit pas d’un bon prêtre mais d’un juge qui croit peut-être n’avoir jamais péché, ou c’est un pauvre homme malade qui satisfait sa curiosité en posant des questions. J’aime dire aux confesseurs : si tu ne te sens pas capable d’être père, ne va pas au confessionnal, c’est préférable. Il vaut mieux que tu fasses autre chose, car tu peux faire du mal, beaucoup de mal à une âme si tu n’écoutes pas avec un cœur de père, avec le cœur de la Mère-Église.

Il y a quelques mois, je parlais des questions que les prêtres posent en confession avec un sage cardinal de la curie romaine, qui m’a dit : « Quand une personne commence à se confier et que je sens qu’elle veut se libérer d’un poids, que je m’en rends compte et que je la comprends, je lui dis : “J’ai compris ! Soyez tranquille !” »

C’est cela, un père.

Discours,
9 février 2016




Le drame de l’avortement

L’un des graves problèmes de notre temps est certainement le changement du rapport à la vie. Une mentalité très répandue a désormais fait perdre la juste sensibilité personnelle et sociale envers l’accueil d’une vie nouvelle.

Le drame de l’avortement est vécu par certains avec une connaissance superficielle, sans qu’ils semblent se rendre compte de la gravité d’un tel acte. En revanche, beaucoup d’autres vivent ce moment comme un échec, tout en considérant qu’ils n’ont pas d’autre chemin à parcourir. Je pense en particulier à toutes les femmes qui ont eu recours à l’avortement. Je connais bien les circonstances qui les ont amenées à prendre cette décision. Je sais qu’il s’agit d’un drame existentiel et moral. J’ai rencontré tant de femmes qui portaient dans leur cœur les cicatrices de ce choix difficile et douloureux pour tous.

 Ce qui est survenu est profondément injuste ; et pourtant, seule la compréhension de sa vérité peut permettre de garder l’espérance. Le pardon de Dieu à quiconque se repentit ne peut être nié, surtout lorsque cette personne aborde avec un cœur sincère le sacrement de la confession pour obtenir la réconciliation avec le Père.

C’est également pour cette raison que j’ai décidé, nonobstant toute chose contraire, d’accorder à tous les prêtres pour l’Année jubilaire la faculté d’absoudre du péché d’avortement tous ceux qui l’ont provoqué et qui, le cœur repenti, demandent pardon.

Que les prêtres se préparent à cette tâche importante en sachant combiner des phrases d’accueil sincères et une réflexion utile à la compréhension du péché commis, et indiquer un parcours de conversion authentique en vue d’obtenir le pardon véritable et généreux du Père qui renouvelle tout par sa présence.

Lettre,
1er septembre 2015










DEUXIÈME PARTIE

Nous sommes tous fragiles


Chaque fois que nous jugeons nos frères dans notre cœur, ou pire, lorsque nous en parlons avec d’autres, nous sommes des chrétiens criminels.

Méditation du matin
en la chapelle de la Maison Sainte-Marthe,
13 septembre 2013
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Divorcés, séparés, remariés


Les divorcés engagés dans une nouvelle union font partie de l’Église. Ils ne sont pas excommuniés.

Twitter, 11 avril 2016






Proches des personnes qui traversent une crise

La séparation doit être considérée comme un remède extrême, qui vient après que tout a vainement été essayé, dans la mesure du raisonnable.

Les pères ont souligné la nécessité d’être particulièrement attentif dans l’accompagnement pastoral des personnes séparées, divorcées et abandonnées. La souffrance de ceux qui ont subi injustement la séparation, le divorce ou l’abandon doit être entendue et valorisée, de même que la souffrance de ceux qui ont été contraints de rompre la vie commune pour échapper aux mauvais traitements de leur conjoint.

Le pardon pour l’injustice subie n’est pas facile, mais c’est un chemin que la grâce rend possible. De là naît la nécessité d’une pastorale de la réconciliation et de la médiation, notamment au travers des centres d’écoute spécialisés qu’il faut mettre en place dans les diocèses.

Dans le même temps, les personnes divorcées mais non remariées, qui témoignent souvent de la fidélité conjugale, doivent être encouragées à trouver dans l’Eucharistie la nourriture qui les soutient dans leur situation. La communauté locale et les prêtres doivent accompagner ces personnes avec sollicitude, surtout quand elles ont des enfants ou se trouvent en situation de pauvreté.

L’échec domestique devient beaucoup plus traumatisant et douloureux lorsque s’y ajoute la pauvreté, car les ressources manquent pour réorienter l’existence. Une personne pauvre privée du cadre protecteur de la famille est doublement exposée à l’abandon et à toute sorte de dangers menaçant son intégrité.

Amoris laetitia, no 241- 242




Non à la discrimination

Il est important que les personnes divorcées engagées dans une nouvelle union sentent qu’elles font partie de l’Église, qu’elles « ne sont pas excommuniées » et ne sont pas traitées comme telles, parce qu’elles composent toujours la communion ecclésiale.
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